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, _ - ■ Nova  Junt  omnia  , corda  , voces  & opéra, 
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. Une  grande  révolution  doit  amener  iié^ 
ceflairement  des  idées  grandes  & neuves  , 
des.,  fentimens  fublimes , un  langage  tout 
nouveau.  C’eft  ce  que  vous  nous  avez 
prouvé  par  votre  Difcours  fur'  la  Liberté 
‘Fran'çoife.  Comme  le  Patriotifme  a em-r- 
.brafé,  de  fes  ardeurs  divines,  votre  amé 
-citoyenne!  Comme  elle  s’ell  élevée,  fu^ 
les  uîles  de  la  Liberté , jufqugs  dans 
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régions  de  l’aigle  ! Quelle  vigueur  de  pin- 
ceau dans  la  peinture  que  vous  nous  faites 
de  nos  malheurs  & de  nos  fuccès!  Enfin, 
quel  trait  fublime  & digne  de  Tacite  , 
que  celui  où , après  nous  avoir  tracé  , de 
main  de  maître , la  prife  fubite  & inatten- 
due de  cette  fortereffe  meurtrière  , de  cet 
antre  effroyable,  où  le  Defpotifme  dévo- 
roit  intérieurement  fes  viélimes  , tandis 
que,  du  fommet,  il  nous  menaçoit  fans 
celTe  de  ces  foudres,  vous  vous  écriez: 
«Les Traîtres  ne  font  plus;  la  Patrie  con- 
» coit  à ' peine  fon  bonheur  ; elle  est 
» COMME  ÉPOUVANTÉE  DE  SON  SUCCÈS  ! » 

Mais  tous  ces  traits  éloquens  de  l’ame 
& du  génie  n’égalent  ni  votre  hdle  morale, 
ni  vos  aftions  héroïques  ; & c efl  vérita- 
blement à cet  égard  qu’on  peut  dire  ; nova 
Junt  omnia. 

Ileft  donc  arrivé,  ce  jour  heureux,  où, 
après  de  longs  combats,  la  Philofophie 
devoir  triompher  & s’alTeoir  fur  le  trône 
*mêmede  fon  ennemie  implacable lUntriom- 
tphe  plus  beau  lui  étoit  réfervé.  Celui  qui 
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)adîs  ravoit  foudroyée  de  fes  anathèmes  ^ 
devoit  en  faire  leloge  le  plus  pompeux. 
H faut  le  dire  déformais  avec  vous,  Mon- 
fieur , 6*  très-haut^  ùijufques  dans  les  temples  y 
, cejl  la  Phiïofophie  qui  a refjufcité  la  Nature  y 
cejl  elle  qui  a recréé  Cefprit  humain  y & 
redonné  un  cœur  à la  Société»  U Humanité 
étoit  morte  par  la  fervitude  y elle  s^ejl  ranimée 
par  la  penfée  ; elle  a cherché  en  elle- même  y 
elle  y a trouvé  la  Liberté  ; elle  a jetté  le  cri 

de  la  Kérité  dans  V Univers Philofophes  y 

vous  ave:^  P^^J^  ^ ^ous  vous  rendons  grâce  ! 
Et  nous  auffi  y nous  vous  rendons  grâce  à 
notre  tour,  Monfieur  , dWoir  ouyèrt  à 
Téloquence  de  la  chaire  une  carrière  nou- 
velle, & d’avoir  réconcilié  la  Phiïofophie 
avec  la  Religion.  Que  le  langage  de  celle-' 
ci  va  devenir  intéreffant , orné  des  rha- 
ximes  aimables  & touchantes  dé  la  pre- 
mière ! Que  la  Phiïofophie  far- tout  va 
étendre  fon  empire  fur  les  efprits  du 
haut  des  chaires  mêmes,  elle  fait  entendre 
fa  voix!  Le  moment  eft  favorable  , Mon- 
fleur cimentez ,,  cimentez  bien,  leur  union  , 
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elles  ont  tant  de  moyens  de  fe  réunir  ! Ne 
fçait~on  pas  qu’un  génie  habile  peut  trou- 
ver tout  ce  qu’il  veut  dans  l’Ecriture  ? 
Votis  en  êtes  la  preuve,  Monfieur,  voiis 
& tant  d’autres  reftes  diverfes , dont  lés 
principes  font  diamétralement  oppofés  lés 
uns  aux  autres,  & qui  trouvent  dans  la 
Bible  de  quoi  les  juftiher.  Quelques  Doc- 
teurs fcrupuleux  pourr oient  vous  faire  le 
reproche  de  n’èn  avoir  pas  bien  faifi  le 
iens  dans  votre  texte;  mais  il  vous  fera 
toujours  û facile  de  leur  répondre  en  ap- 
peilant  à votre  fecôiirs  le  fehs  allégorique, 
anagogique  , tropologique  , hiftorique  ’ , 
graminatical , &c.  &c.  On  vous  dira  peut- 
être  que  S,  Paul  ne  parle,  dans  ce  paffage, 
que  de  cette  liberté  qui  dégage  les  Chré- 
tiens des  cérémonies  judaïques,  &qüi  leur 
eft  acquile  comme  enfans  de  la  nouvelle 
Alliance  ; c{uil  leur  recommandé,  au  coil- 
traire , la  plus  grande  faumiffion  aux  Puii- 
fances.  Je  vous  avouerai,  Moniteur,  crue 
c\'iL  même  d’après  cette  doftrine  & toute 
i’écGacmie  de  la  Religton  chrétienne,  felie 
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qu  elle  eft  profcflee  par  les  Catholiques 
Romains,  que  nous  l’avions  jugée  entiére- 
iuent  favorable  au  Defpotifme.  Mais  nous 
' étions  abufés  par  les  faux  Interprètes  dés 
divins  Oracles.  Nous  aurions  bien  dû  nous 
défier  du  caracl:ere  impérieux  de  ce  Jurf 
apoftat  de  la  Religion  de  fes  peres , * & nè 
confidérer  la  Religion  chrétienne  que  dans 
fon  divin  Auteur  ; c’eft  d’après  lui  que 
iidus  l’aurions  jugée  bien  différemment. 

Qûe  dit  en  effet  ffivangile?  Les  Rois 
» des  Nations  infidélles  dominent  ; Freres^y 
.»  il  11  en  fera  pUs  ainf  parmi  vous.  Il  vous 
faudra  paroitre  devant  les  Rois  & ceux 
>>  qui  préfdent  ; ils  vous  commanderont  Citi'' 
>>  jufice  y Ô vous  leur  réffere:^  jiifquà  la 
» la  mort.  faux  Docteurs  du  Defpo^ 
» tifme  triomphent,  parce  qu’il  eft  écrit'* 
» Render^  Céfar  ce  qui  ejî  à Céfar.  Mais 
>>  ce  qui  n’eft  pas  à Céfar , faut-il  auffi  le 
» lui  rendre?  Or,  la  liberté  n’eft  point  à 
» Céfar , elle  éfi:  à la  nature  humaine  ; î« 
droit  d’oppreffion  n’eft  point  à Céfaf , 
le  droit  de  défenfe  eft  à tous  les 
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» hommes.  Les  tributs  , ils  né  font  au 
» Prince , que  quand  les  Peuples  y con- 
» fenîent.  Les  Rois  n’ont  droit  dans  la  So- 
» cîété , qu  a ce  que  les  Loix  leur  ac- 
» cordent , & rien  n’eft  à eux  que  par  la 
» volonté  publique  ^ qui  eft  la  voix  de 
» Dieu  ».  Vous  vous  appercevez,  fans 
doute  5 Monfieur  , que  je  ne  fais  que  vous 
copier.  Si  nous  avions  approfondi  la  Re- 
ligion chrétienne  avec  autant  de  foin  que 
.vous,  loin  de  la  croire  favorable  au  Def- 
potifme  ^ nous  aurions  pu  craindre  qu’elle 
ne  le  fut  trop  à la  licence.  Permettez-moi 
de  vous  faire  une  petite  queftion  : n’avez- 
vous  pas  craint,  en  prêchant  toutes  ces 
vérités  neuves  & fublimes,  qu’on  ne  vous 
accusât  un  jour  d’une  partie  des  défordres 
■publics  & des  excès  auxquels  fe  porteroit 
une  populace  trop  bornée  ^ pour  donner 
à vos  expreflions  leur  jufte  valeur?  Je 
crois  qifil  auroit  été  plus  digne  de  votre 
zélé  ' philo fopkic O- religieux,^  dans  un  tems 


fur-tout  où  i’cffervefcence  de  la  liberté  efl 
portée  à ion  comble,  de  définir  aune  rna- 
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nîere  cîaire  cette  liberté  que  le  peuple 
confond  toujours  avec  fa  lîxur  aînée  la 
- licence  ; de  faire  bien  comprendre  que 
,1a  liberté  de  faire  tout  ce  que  diéle  le  ca- 
price particulier  devient  néceflairement 
la  plus  cruelle  de  toutes  les  fervirudes , 
parce  que,  dans  cette  anarchie  générale, 
tous  les  partis  triomphent  & font  opprimés 
tour-a-tour  ; qu  on  doit  provifoirement 
obéir  aux  Loix  établies,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  abolies  par  la  volonté  générale,  8c 
qu’elle  en  ait  établi  de  nouvelles , & tant 
d autres  vérités  bien  plus  dignes  de  fortir 
de  la  bouche  d’un  Miniftre  de  paix,  que 
celles  qui  mettent  en  garde  contre  toute 
efpece  d’autorité  : votre  éloquence  vigou- 
reufe  les  auroit  infinuées  dans  i’ame  ce 
vos  auditeurs  avec  plus  de  force  ; en  les 
développant  avec  plus  d’étendue  que  vous 
n’avez  fait,  elles  fe  feroient  gravées  plus 
profondément  dans  leur  cœur  ; & c’eft 
alors  que  vous  auriez  pu  raifonnabkment 
efpérer  , gue  ces  rkouvemens  terribles,  qu\ 
çnt  pu  Jeuls  opérch  la  révolution  prévenu ^ 
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compoferoient  avec  fcigejfje , & ne  confer^ 
y croient  que  la  farçe  de  V ordre  & le  bonheur, 
de.  r unités 

J’ai  l’honneur  d’être  j &c. 
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Chez  L A C L O y E , Libraire  , à l’Orme  S*  Gervais» 


